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Ce faisant, ils avaient, selon' l'indication du docteur, pr
route a gauche, et quand Georges eut fini son récitils étaieni
rivés a un.quar(de lieue du villa e d Meiton

C'est le ch'em in le'~plus long, dit Narjal,ý maisle plus
car au e öst'soigneùsement gardé, et unesouri n'entrerait

rton, inaperçue. Assurement,- ajouta;t-il, vous courez
Mranis <dangers dans ce village, et, pour cette, raison, je vous

dunai idans une hutte pres de l' baie, qui est habitée'par
vieille femme et sa fille, dont le ère-et le frère sont'en'rner. V
resterez là caché jusqu'à ce que vous ayez de mesunouvelles.

Pourquoi ce délai'? demanda Georges avea impatience.
-Parce que la ruse reussira où la force ne servirait il rien.

tour est bien ga'rdée, trop bien gardée pour qu'on ap1.roelé im
nénieit'pendant le jour

- Où est Mortiqe ?.
A Liverpool, pour acheter' un navire et fire un-voyigi

Orient. .,
-En Orient?
- On y tient là mieux q'ici un oiseau captif, dt le doct

noir d'un ton significatif.
Georges sentit le:rouge de la colère lui monter au visage,

serra les poings couvulsivemet.
-Le misérable! murmtira-t-il; j'ouvrirai a cage et je pi

raie géolier. 
Le docteur eut un sourire froid et moqueur.

Nous soiirnes faibles, dit-il, et la ruse est l'arme des faibl
autrement nous s2rions impuissants. Vous, aurez soin de ne
quitter la chaumière lu p)ècheur avant la tombée de la nuit
pas avant que vous ayez entendu.parler de moi.

- A.quelle distance est cette.chaumière de la tour?
-. Un demi quart de lieue; vous la verrez (les fenêtres. M

noursperdons du temps. Ce chemin conduit à la baie, et il:f
iue vous soyez rendu avant la chute du jour.

Ce disant, le docteur prit par un étroit sentier, qui serpenta
travers des bruyères, et descendit brusqueneut sur Je rivage.:

Comment Georges France pénétra dans la tour.
phare

La baie (le Merton est lun des' endroits les plussauvget
Tes plus désolés qu'on puisse rencontrer sur la côte d'Anglete

Des rochers gigantesques, que la mer a taillé en des« milliers
formes fantastigues, dominent les vagues qi rugi-sent et ecirm
à leur base.

Sur cette terrible côte, que la nature semble avoir faite de
-pour la mettre en état <le résister à la foirie'incessante des ou
zans et aux'dents (le la tempête, la bataille eritre Peau et la te
est perpétuelle.

Sur une portion de rocher qui s'avance an loin dans la mor
forme un des points du demi cercle de la baie, 'élevait une co)
truction aussi solitaire qu'elle. était singuliie, connue depuis
teips de son érection, c'est-à-dire depuis des siècles,sous le ni
de la tour du phare.

Cette tour était de larges dimensions, à plusieurs, étages cc
tenant chacun (le nombreux appartements. La base de 'édif
était en granit ; les blocs, couverts de mousses et de plantes r
rine, semblaient ni'être' qu'une continuation des rochers qui f
itient les fondements (le lédifice.

Le toit, qui était plat et p;Lvé de, pierres, était surmonté.d'u
cage en fer.

C'est daus cette cage qu'on mettait le. feu i des morceaux
bois, dont la lueur, giâc'e à l'élévation de la. tour, se voya.it
trés loin en mer.

Mais il 'y avait longtemps qu'on avait cessé d'allumer des'. ft
et les habitants de cette cote iniospitalière regardaient. coin
-nue source de revenus pour eux ces. rochers 'conctre leqtils
mettaient jadis les navires en garde. Souvent des vaissaux étaie
venus se briser sur ses rochers au milieu des clameurs joyeus
de ces'm'isérables, plus cruels que la tempête.

Une chaine de rochers,.presque infranchissables à marée haut
;reliait la tour avec la'terre ferme.

Les habitants du village et de la baie de Merton avaient é
dernièrement surpris de voir arriver Maleto, l'Italien borgne,.d
yenu propriétaire .deja tour, et plusieurs individus au visage no

is la portant des turbans, des vêtements flottants et escortant ue voi.
t ar- ture fermée qui'renfermaitdeux dames'

Cee'delix daii'esétaientcommeon 'iPa dé dèvîni E'mma Ke
sûr, radeuc et son amie, que Mortagne.avaitirvoyees datsi ire
pas attendant<qjäill'pût leur fir âuie 'rEu p.
de Un jour's'est écoulé etre cette.nmt.d aventure que nous avons

,,oný- déc'rite'da'itis, lét 6'h'a'pit' " s'oavntr,ùue ou aonsco dciedn e ca s pr eeents, et le sotr ou 'Emmfa.et
une Jeanne, assises lans le com d'unefenêtreîaUpremîer etage de la
ols tour, pro ïn aient'l'urs 'régdé sir li mense éel'ti 6 des Il x'

qui se berç'aientsous les pâles rayons:dea lue.
Emma -cradeue est bien changee

1 , .. .. 6. il'4 'T"4T

La Quel qes jours:de souffrances morales avaient produit sur elle
pu- effet de pluieur iné'es..

Les larme,s,,qi etaient maintenant rarement absentes de ses
3eux,;avaient voile, son re£ard, et les roses de son visage avaient.

en fait placé .iineorte de. paleur mortelle
ais même le chagrin ne pouvait. effacer ls c armes de sa

personne..Il avai chàn é sonapect,.etc'étaiitout.
e Jeanne aussi' était changée,:, elle étaitp .lus mince,,. sa figure

était fatiguée i le omryaùd'e ÿux etaît plus voilé, son
t rerd étaitplus fixe, plus rêveur

'L. piée ' dIl' aq: -i I' "t. . T' 4ta piece, aaqueln] élles etaient asises etait petite, et com-
muniqitait avec deux autres servant.,de oh'.res .'ccler au
deux jeunes .fil le's ' ... . a

Ls .riles eut-être pour cachreur constructongros-
es si'ére; 'étaiecuvertes 'd tapisseries d- vieille. tàpiser-iës dont
pas les dessins-avaient étéeffacés .parja mai n du t'en¯ps.
, et DânPanieublemènt,'qui était nouveau il y aitd dla pre-

tertiorï au luxe, et il' était éviderit >lu'd' avait, cercha end
cette piéce aussi. confortabileq'ue possible.

rais . Une lampe de bronze était suspendue pari un chane au pla
aut fond, 'ét"éclairait l'aparement. La ienêtre tailléed ans épaisr

seur du mur, avaivue, ainsIque nous,, -avons dt, sur la mer,
it à qui, de 'e"côté' de la tour, attait perpïuellen a bae de gia-

nit. -
Le 'seul 'moiy'en 'd'attendre a cette. fe e t e d ors ïait de'

montr surnés roahéis du côtede la terre, etèen se tenant .aux
du projections, de tourner sur les bords étroits, formés "par les:blocs

de pierre avec lesquels la tour était bùtie.''
Mais c'était une tentative que'leplua há idi aurait hésité à faire,

s e car ces bords, otre qu'ils étaient très- étroits, étaient couverts de
rre- cognilles'et le plantes'iarines qui menaçaieutnde faire glisser le

le. pied, et étaie it (le nature à,effrayer les; plus courageux.*.'.T
ent C'est à cette fenêtre que:Emma Keradeue.étaitassise.:

Son coude était appuyé surie bois, eoin. menton. reposait sur. la
fer' paume le la rriain, et ses regards étaient fixés sur le majestueux
ra-, mais froid Océan.'
'rre A ses pieds était assise Jeanne, tenant une de ses.mains, et ses

grands yeux rivés sur son doux visage.
et - Prenez courage,. dit-elle etirompant un loig silence;ý je

îs- sens, je suis.sûre.que Georges r'aiicein'est pas[mort..%
le Emma secoua la tête,,mais sans changer de position, ni sans

om détourner ses regards. .. T" .
- S'il était rnort, je l'aurais su.-

in- - Toi ! Et pourla, première fois depuis de longues rminutes,
ice Emma détacha ses yeux <le sur -la mer ét le ciel, pour les porter.
ta- sur son amie.' Commenit;rJanne dis-moi coinmien ? ") f

or- -'Dans mes songes ;T je'vois les morts'dans mes songes.
- llne f;tut pas avoir delpareilles pensées, Jleanne, dit Emma,-

ne avec bonté,' de telles vis4ions ne sont quelle pro.iuit d'une'imagi-
nation surexcitée.

de Je voudrais-poi voir vous croire;nrépLi4uaJeanne; 4ristement;'
de, mais'je ne puis. . . je n'ose pas. J'ai vu. ma'mèr;cê'matiné'àcôté

de mon lit, aussi clairement que-je vous vois, mademoiselle. «Elle
ix, avait lé mêmne sourire sur' son 'visage,'le -miei'dair diîable dans
ne ses.yeux, que quand j'étais près d'elle, mais en la regardant, j'ai
ils .vu'aut'ôur'ud'élle comme un "draprrt Iaire.''
nit di', ë hèe Jèaiine ne ptrle panini: dît' Eana"' aeI li
es prénanta rmain ; tu asals donta'dormii'.dt 1.

Non', iiori; mnudmis~elle, j'étäiiï eiîié arfaiter ent éveil-
e, lée, comme en ce moment.' Je ne conserve pas l 'soid e ce

qui- se passe dans mon somnèii7él ce. que je vois, je l'ou'blie en
'é m'éveillant; mais c'est n mè e quèVai üe et elle est moie,

e- -. J'espère que non, Jeanne.

r ' (A continuer)
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